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L A  S É C U R I T É  D U  R É G I M E  À  L A  P É R I P H É R I E ?  
L A  T R A N S F O R M AT I O N  D E  L’ A U T O A D M I N I S T R AT I O N

M U N I C I PA L E  À  E U P E N  E T  Z N O J M O / Z N A I M  A P R È S  
L A  P R E M I È R E  G U E R R E  M O N D I A L E  ( 1 9 1 8 - 1 9 2 2 )

Johannes Kontny

La contribution traite du changement de régime dans deux villes frontières qui furent
rattachées après la Première Guerre mondiale à un nouvel État. Les cas étudiés ici
concernent la ville belge d’Eupen à la frontière belgo-allemande et celle de Znojmo
(tchèque) à la frontière austro-tchécoslovaque. Tandis que le gouvernement belge
plaça Eupen sous le contrôle d’une administration spéciale, à Znojmo/Znaim par
contre, le conseil municipal fut dissous et une à la dissolution du conseil municipal
et une commission d’administration fut mise en place sous la direction de l’admini-
stration provinciale de Moravie. Dans les deux villes, l’autoadministration locale
municipale passa ainsi sous le contrôle d’un niveau d’administration supérieur. Mais
elles agirent de manière différente: à Eupen, l’administration d’exception empiéta
de plus en plus sur les compétences de l’administration municipale et changea 
finalement le maire en poste contre un candidat de son choix. À Znojmo/Znaim,
l’administration morave joua, quant à elle, le rôle d’instance intermédiaire entre les
partis. Ces processus de déplacement du conflit montrèrent la voie à prendre pour le
développement de la politique de la commune dans les deux villes. Dans un cas, cela
permit de dépasser les antagonismes nés après la Première Guerre mondiale, dans
l’autre cas à les agrandir.

É N I G M E  C O M M É M O R AT I V E :  L A  C R É AT I O N  D E S  J O U R S
D E  F Ê T E S  N AT I O N A L E S  E N  T C H É C O S L O VA Q U I E  E T  E N

H O N G R I E  P E N D A N T  L’ E N T R E - D E U X - G U E R R E S

Andrea Talabér

Une fonction de premier plan des jours de fêtes nationales, c’est de légitimer l’exis-
tence de l’État-nation et de renforcer l’identité collective. Cette étude comparative
sur la création des jours de fêtes nationales en Tchécoslovaquie et en Hongrie pen-
dant l’entre-deux-guerres tente de répondre à la question de savoir dans quelle me-
sure les jours de fêtes nationales pouvaient unifier ces nouveaux États indépendants.
L’auteur répond à cette question en analysant les débats et les conflits qui accom-
pagnèrent la création de ces fêtes nationales. Il analyse notamment l’attitude des dif-
férents groupes, qui étaient souvent concurrents, et s’intéresse plus particulièrement
aux points de vue de la minorité hongroise en Slovaquie sur les fêtes nationales hon-
groises et tchécoslovaques. Durant l’entre-deux-guerres en Hongrie, les jours com-
mémoratifs dédiés à saint Étienne et à la révolution de 1848/49, qui avaient déjà avant
1918 une fonction du souvenir, étaient des symboles „à plusieurs voix“. Étant donné
qu’on pouvait les interpréter de diverses manières, ils devinrent des symboles d’uni-
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fication aboutis pour l’État. Par contraste, le calendrier des fêtes nationales en
Tchécoslovaquie comportait principalement des fêtes nationales nouvellement 
créées, qui n’avaient pas de tradition, et des fêtes commémoratives controversées
telle la fête de Jan Hus. Au lieu d’être „à plusieurs voix“, ces symboles culturels
incarnaient la position idéologique rigide de groupes concurrents et ils élargirent 
les fractures à l’intérieur de la société. C’est pourquoi ils échouèrent à donner au
nouvel État une narration unifiante.

H O M M E S  D E S  M O N TA G N E S  S U R  D E S  C H E VA U X  D E  F E R :
L’ E S PA C E  N AT I O N A L  D A N S  L A  R E P R É S E N TAT I O N  D E

N O U V E L L E S  L I G N E S  D E  C H E M I N  D E  F E R  D A N S  L A
T C H É C O S L O VA Q U I E  D E  L’ E N T R E - D E U X - G U E R R E S

Felix Jeschke

Lorsque la Tchécoslovaquie fut fondée en octobre 1918, la Slovaquie n’était reliée
aux pays tchèques que par une ligne: la voie ferrée privée entre la ville slovaque de
Košice et Bohumin (allemand: Oderberg) en Silésie. Pour résoudre ce problème 
et relier fermement les deux parties du pays, le gouvernement entama un grand 
programme de construction comprenant 15 nouvelles lignes, qui transformèrent le
réseau ferré de la Slovaquie et de la Ruthénie carpatique. Cet article se concentre sur
les cérémonies qui accompagnèrent l’ouverture des nouveaux projets de construc-
tion et l’inauguration des voies achevées. Il examine les projets en tant qu’événe-
ments discursifs, qui ne façonnèrent pas seulement la manière de voir de l’opinion
publique tchécoslovaque sur le réseau ferré, mais aussi celle sur le territoire de leur
pays et sur le paysage. Vu de l’extérieur, les cérémonies célébraient les nouvelles voies
ferrées en tant qu’expression de l’unité de la nation tchécoslovaque. En même temps,
le discours créait une hiérarchie géographique en présentant la Slovaquie et la
Ruthénie carpatique comme les objets d’une mission de civilisation tchèque. L’article
suggère que ce paternalisme tchèque montre les limites de l’unité nationale tchéco-
slovaque dans l’entre-deux-guerres.

L O C A L I S E R  L A  N AT I O N  À  L’ È R E  D E  L A  M O N D I A L I S A -
T I O N :  D É B AT S  S U R  L A  P O S I T I O N  M O N D I A L E  D E  L A

T C H É C O S L O VA Q U I E  D E  L’ E N T R E - D E U X - G U E R R E S

Sarah Lemmen

La période d’entre-deux-guerres est souvent considérée comme une période de
„démondialisation“, ce qui se réfère principalement au désempêtrement écono-
mique. Cependant, cela ne s’avère pas toujours vrai: pareillement à d’autres États
d’Europe centrale récemment fondés, dans les années 1920 et 1930 la Tchécoslova-
quie dut, dans un contexte européen et au-delà, prendre l’initiative de lier et de diri-


